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Le site archéologique de Bliesbruck-Reinheim, implanté dans la vallée 
de la Blies, de part et d’autre de la frontière franco-allemande, sur le 
territoire des communes de Reinheim (Sarre) et de Bliesbruck (Moselle) 
s’étend sur une quinzaine d’hectares (1). Vers le milieu du Ier siècle ap. 
J.-C., au lendemain de la conquête romaine, la « bourgade » de Blies-
bruck, dont le nom antique ne nous est pas parvenu, se situe dans la 
partie orientale de la cité des Médiomatriques, entre deux méandres de 
la Blies. Le noyau urbanisé se concentre du côté français, tandis qu’à 
proximité, du côté allemand, une villa occupant une surface considéra-
ble a été mise au jour.
L’agglomération était traversée par une voie romaine, dont la prospec-
tion a été planifiée pour l’année 2005. De part et d’autre de cet axe de 
circulation s’organisent les quartiers artisanaux. A la fin du Ier siècle ap. 
J.-C., le site est doté d’une parure architecturale symbolisée par l’édifi-
cation d’un complexe thermal monumental, à proximité du quartier 
artisanal ouest, et qui fonctionna jusque dans le dernier quart du 
IIIe siècle ap. J.-C. La suite balnéaire proprement dite est encadrée par 
deux ailes de boutiques et tabernae. En effet, dans le monde antique, 
les thermes ne se réduisent pas à un simple bâtiment public où seraient 
uniquement pratiqués les soins du corps. Il faut aussi y voir un lieu 
d’échange et de sociabilité, qui génère des activités artisanales et com-
merciales.
Les fouilles de ce complexe thermal nous ont laissé le témoignage d’une 
vie quotidienne très intense. Le mobilier retrouvé est abondant : céra-
miques, objets en os ou en bronze tels les aiguilles à cheveux, mais éga-
lement de nombreux ustensiles en verre.
Ces nombreux artefacts en verre présents dans les thermes (près de 
1500) nous permettent d’entrevoir l’importance de ce matériau dans 
un tel établissement, et l’utilisation qui a pu être faite de ces objets. 
Après une étude approfondie, et à l’aide d’une comparaison avec les 
quartiers artisanaux, l’objet de notre étude consistera à savoir si le mo-
bilier en verre retrouvé dans les thermes, présente ou non une spécifi-
cité thermale.
(1) – P. BRUNELLA, J.-P. PETIT, « Vingt années 
de recherches à Bliesbruck-Reinheim » 
dans les Cahiers Lorrains 2000.
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recherche encore relativement récent, et ce à l’inverse des nombreux 
travaux déjà anciens consacrés à la céramologie ou encore à la numis-
matique. Malgré un nombre croissant d’études dédiées à la vaisselle en 
verre (dont on retiendra les noms de C. Isings (2) et B. Rütti (3), qui 
passent pour constituer les références sur la question), nos connaissan-
ces sur ce type de mobilier n’en restent pas moins lacunaires, tant sur le 
plan de son utilisation quotidienne que sur sa fonction. 
Ces lacunes sont d’origines diverses : d’une part, les contextes d’habitat 
se sont révélés être des terreaux peu fertiles pour l’étude de la masse vi-
treuse car le verre est un matériau extrêmement fragile et souvent recy-
clé. D’autre part, l’histoire de la verrerie romaine s’est essentiellement 
tissée à partir d’études portant sur des nécropoles, car ce sont les con-
textes funéraires, ensembles clos, qui offrent les plus belles pièces, et qui 
de ce fait, ont retenu l’attention des chercheurs. Or ceci a sans doute 
tronqué l’interprétation quant à l’utilisation de certains objets en verre, 
qui passent pour avoir été exclusivement façonnés à des fins funéraires.
i. l’usage du verre dans les thermes
Afin de saisir l’importance des récipients réservés aux soins du corps dans un contexte balnéaire, il est né-
cessaire de rappeler brièvement en quoi consistait le cheminement du baigneur dans les thermes. Le rituel 
du bain, repris au monde grec, est commun à tout l’Empire et fonctionne sur le principe des changements 
thermiques. Après s’être déshabillé au vestiaire, le romain commence par s’échauffer dans la palestre en 
s’adonnant à divers exercices ou dans un local tiède, et ce afin de provoquer la transpiration. Après cela, il 
s’enduit d’huile, avant de se débarrasser des impuretés de la peau à l’aide d’un strigile. Suit le passage dans 
le tepidarium (pièce tiède), puis dans le caldarium (pièce chaude). De retour dans le tepidarium, il pouvait 
s’enduire d’onguents et se faire masser. Enfin, il se plongeait dans la piscine d’eau froide (frigidarium) (4).
Ce sont ces onguents et huiles parfumées qui constituaient le contenu des objets en verre liés aux soins du 
corps. L’essor de l’utilisation de ce matériau pour la conservation de ces produits de luxe s’observe à partir 
du règne d’Auguste. Les Romains constatent rapidement les avantages de ce matériau, qui est destiné à 
connaître un succès immédiat dans la conservation des onguents et parfums. Cela est dû à son caractère 
non poreux et lisse permettant d’éviter une altération des produits contenus.
ii. une surreprésentation ?
  
Les fouilles de l’aire du bâtiment thermal ont mis au jour 184 artefacts composant le corpus du mobilier en 
verre. Quatre catégories fonctionnelles ont été dégagées : la vaisselle de stockage, regroupant tous les réci-
pients destinés à la conservation des produits alimentaires ; la vaisselle de présentation, dont la vocation 
première est l’exposition des denrées alimentaires ; la vaisselle à boire qui compose le service de table des-
tiné à la boisson ; la dernière catégorie regroupe sous l’appellation de matériel de toilette tous les objets 
destinés à contenir ou appliquer les produits cosmétiques, et dont s’enduisaient les Romains lors du par-
cours thermal. 
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trouve 29 individus (15,7 % du corpus du complexe thermal). Ce chif-
fre peut paraître faible, eu égard à la vocation du bâtiment. Cependant, 
suite à une comparaison avec les quartiers artisanaux, il est possible de 
s’apercevoir qu’il n’en est rien : des 252 objets dégagés dans ces secteurs, 
seuls 12 sont liés au matériel de toilette (4,3 % du corpus des quartiers 
artisanaux). Cette confrontation met en avant la spécificité thermale  
du mobilier en verre découvert dans l’aire du complexe balnéaire (5).  
Il faut également rappeler l’importance des boutiques et tabernae dans 
un tel établissement, où la restauration occupait une place centrale, et 
donc l’utilisation d’une vaisselle appropriée conséquente.
iii. analyse spatio-temporelle
La totalité des artefacts en verre voués aux soins du corps s’inscrit dans 
une fourchette chronologique s’échelonnant de la première moitié du 
IIe siècle au début du Ve siècle. Il est intéressant de constater que sur les 
29 objets, seuls 5 proviennent de l’Antiquité tardive. Ce chiffre pourrait 
trouver son explication dans les vicissitudes qui ébranlèrent l’agglomé-
ration de plein fouet dans les années 275-276 ap. J.-C. Suite à cela, le 
complexe perd son caractère public et de ce fait, son côté balnéaire. À 
partir de cette date, il semble que les ustensiles de toilette ne semblent 
plus trouver leur place au sein du bâtiment et que la vaisselle qui y est 
observée est similaire à celle provenant d’un contexte d’habitat (nette 
prépondérance de la vaisselle de consommation). Le mobilier perd sa 
spécificité thermale.
En ce qui concerne la répartition des objets mis au jour, on remarque 
qu’aucun individu n’a été découvert dans la suite balnéaire proprement 
dite, c’est-à-dire dans le frigidarium, le tepidarium et le caldarium. 
Cette absence témoigne de la rigueur avec laquelle ces trois locaux de-
vaient être entretenus. Les objets brisés étaient probablement évacués 
dans des aires de rejet ou des fosses dépotoirs. 
Cette explication est valable pour les nombreux récipients en verre qui 
ont été découverts dans la palestre, parmi lesquels figurent 8 artefacts 
dédiés aux soins du corps. Il s’agit de la concentration la plus impor-
tante ayant pu être observée au sein du complexe. Cette abondance est 
à mettre en parallèle avec le remblaiement de la palestre vers le milieu 
du IIIe siècle.
(2) – C. ISINGS, Roman glass from dated finds, 
Gro ningue - Djakarta, 1957. Dans son ouvrage 
phare, intitulé Roman glass from dated finds, 
C. Isings s’intéresse à tous les objets mis au 
jour dans l’Empire. Actuellement, il est encore 
cité, et à juste titre, comme « la » référence. 
Néanmoins, son ambition démesurée d’invento-
rier tout le verre romain nous livre un ouvrage 
jugé souvent trop général.
(3) – B. RÜTTI, Die Römischen Gläser aus Augst 
und Kaiseraugst, Forschungen in Augst 13/1, 
2 vol., Augst, 1991. B. Rütti s’est intéressé aux 
objets en verre découverts à Kaiseraugst. 
Dans son catalogue au caractère exhaustif, 
la plus grande partie de la vaisselle en verre 
de Bliesbruck trouve son équivalence et ce en 
dépit de l’éloignement respectif des deux sites. 
Pour chaque forme est proposée une datation 
pertinente, une méthode de fabrication et des 
comparaisons, eu égard aux autres typologies. 
Son tableau a exercé sur nous une inspiration 
certaine.
(4) – E. FOLLAIN, P. BRUNELLA, J.-P. PETIT, 
« Les thermes gallo-romains de Bliesbruck : 
de la recherche scientifique à l’évocation 
architecturale » dans Les Cahiers Lorrains, 
1, 2003, p. 6-17.
(5) – Ces chiffres ne donnent qu’une vision 
déformée de ce que devait être la réalité. 
À l’évidence, des objets tels les bouteilles 
carrées devaient également servir à la 
conservation d’huiles parfumées.
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iv. analyse typologique
À partir des grandes typologies (6) existantes, notamment celles de 
C. Isings (7) et de B. Rütti (8), mais qui hélas présentent des manques 
vis-à-vis des objets en verre mis au jour à Bliesbruck, il a paru nécessai-
re de créer un tableau typologique propre à l’agglomération de la vallée 
de la Blies. Dès lors, après avoir réalisé une comparaison avec les arte-
facts découverts dans les quartiers artisanaux et après avoir pris en 
compte les différentes études régionales (9), notre typologie, dans la 
catégorie du matériel de toilette, regroupe onze types différents, dont 
sept ont été attestés au sein du complexe thermal.
(6) – Une typologie est un instrument de 
référence, qui a pour vocation première de 
présenter de manière synthétique un type 
d’objet en tenant compte de son évolution 
dans le temps. À partir de critères morphologi-
ques et techniques, il est possible de procéder 
à un classement des différents artefacts à 
l’intérieur de types distincts. De cette valeur 
descriptive découle, si possible, une datation et 
une fonction propre à chaque forme.
(7) – C. ISINGS, Roman glass from dated finds, 
Gro ningue - Djakarta, 1957.
(8) – B. RÜTTI, Die Römischen Gläser aus Augst 
und Kaiseraugst, Forschungen in Augst 13/1, 
2 vol., Augst, 1991.
(9) – K. GOETHERT-POLASCHEK, Römische 
Gläser im Rheinischen Landesmuseum Trier, 
Selbstverlag des Rheinischen Landesmuseums 
Trier, Trèves, 1977.
(10) – D. SIMON-HIERNARD, Verres d’époque 
romaine, collection des musées de Poitiers, 
Éd. Musées de la ville de Poitiers et de la 
société des Antiquaires de l’Ouest, 
Poitiers, 2000.
(11) – B. RÜTTI 1991, p.107-108
(12) – D. SIMON HIERNARD 2000, p. 309-316 
présente une série d’inscriptions retrouvées 
sur ce type d’objet.
(13) – V. ARVEILLER-DULONG, J. ARVEILLER, 
Le verre d’époque romaine au musée 
archéologique de Strasbourg, Paris, 1985.






— les pots à onguents (type og.01)
  variante type isings 68
Il s’agit du seul récipient dédié aux soins du corps qui soit de forme ouverte (c’est à dire qui présente un 
diamètre d’embouchure plus important que la hauteur de l’objet). Deux individus proviennent des ther-
mes, tandis qu’un troisième a une provenance inconnue. Les quartiers d’habitation restent dépourvus de 
cette forme.
Cet objet de petite taille, de couleur bleu-vert, dont la hauteur dépasse rarement les 2,5 cm présente une 
embouchure largement évasée. Que ces pots aient servi à contenir des onguents est une hypothèse de plus 
en plus admise (10).
On en retrouve de nombreux exemplaires en Gaule du Nord-Est et en Rhénanie. Le site d’Augst en Suisse a 
livré de nombreux exemplaires (11). Le type OG.01 a connu une phase de production se situant entre le 
milieu du Ier siècle et le milieu du IIIe.
— les balsamaires (type ba.)
De par l’état fragmentaire du mobilier, il est très difficile d’opérer une 
distinction entre les balsamaires, qui, par définition, ne contiennent pas 
plus de 10 ml, et les unguentaria qui peuvent contenir jusqu’à 50 ml. 
Tous les objets de forme fermée dédiés aux soins du corps et présentant 
un col long et une panse de section circulaire, ont été regroupés sous le 
terme de « balsamaire ».
Le complexe thermal a livré 9 artefacts pouvant se rattacher à cette  
catégorie d’objets (avec réserve pour deux d’entre eux) et appartenant 
à trois types différents. Un seul individu a pu être observé dans les 
quartiers artisanaux. 
Le balsamaire apparaît à travers l’Empire comme étant le type de con-
teneur à parfums le plus répandu. De nombreuses officines, notam-
ment dans la région de Cologne, l’ont produit et nous en avons 
conservé maintes traces par le biais des estampilles figurant sur le fond 
de ces flacons (12). Pour V. Arveiller-Dulong et J. Arveiller (13), des es-
tampilles parfois observées sur le fond de ces objets, comme celles de 
VICTORIA AVGVSTOR FEL et PATRIMONI ou VECTIGAL PATRI-
MONI sont considérées comme signes du contrôle impérial sur cer-
tains produits commercialisés dans ces flacons.
— les balsamaires à panse sphérique (type ba.01)
  variante type isings 06
Il n’est pas évident de distinguer ce type de balsamaire de la bouteille Isings 101 (B.01). En effet, les deux 
formes sont très similaires. Cependant, les deux artefacts mis au jour dans le complexe thermal, de petite 
taille et aux parois très fines (panse d’un millimètre d’épaisseur) indiquent que ces objets étaient probable-
ment inappropriés au service de la table. Tous deux, de couleur blanchâtre, sont ornés d’un filet hélicoïdal 
rapporté à chaud.
C. Isings date la phase de production de ce type de la première moitié du Ier siècle à la première moitié du 
IIe siècle. Les deux balsamaires ont été découverts au sein d’une unité stratigraphique datée des années 
200-275, donc à une datation postérieure à celle proposée par C. Isings. 
Cette forme est fréquemment observée en Italie ainsi qu’en Gaule du Nord-Est. 
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— les balsamaires à col long et fond conique (type ba.02)
  type isings 82b
Le complexe thermal a livré six de ces objets (avec réserve pour trois d’entre eux qui pourraient également 
appartenir au type B.A.03). Ce type de balsamaire est caractérisé par sa morphologie particulière. Il possède 
une lèvre large et aplatie, un col long et un fond conique. Cette forme, généralement fabriquée dans un 
matériau bleu-vert, a connu un grand succès et on la rencontre à travers tout l’Empire. Elle apparaît à la fin 
du Ier siècle, devient fréquente au IIe et IIIe siècle, et persiste, jusqu’au IVe siècle.
Les parois fort épaisses de ces objets pourraient accréditer l’idée du transport.
F. Fremersdorf songe à une production colonaise, ce qui expliquerait l’abondance de cet objet en Gaule du 
Nord-Est (14).
— les balsamaires tubulaires (typa ba.03)
  type isings 27
Seul un individu de couleur bleu-vert a pu être identifié comme tel avec 
certitude car, à défaut d’avoir conservé le fond, il est impossible de faire 
la distinction avec le type B.A.02. 
Le type BA.03 possède une morphologie similaire à nos actuels tubes à 
essais, et, en raison de son fond arrondi, ne pouvait tenir debout sans 
support.
Bien que cette forme se rencontre plus rarement que la précédente, elle 
est attestée à travers tout l’Empire.
Le balsamaire tubulaire est une forme qui apparaît dès la seconde moi-
tié du Ier siècle ap. J.-C. et qui perdure jusqu’à la fin du IVème.
— les flacons (type fl)
Sous ce terme générique sont groupés tous les objets de forme fermée 
supposés avoir servi à contenir des parfums et autres onguents et ne 
s’insérant pas dans la catégorie des balsamaires et unguentaria.
— les aryballes (type fl.01)
  type isings 61 et variante
Étymologiquement, ce terme venant du grec signifie « petite bourse ». 
Cette forme est initiée par les artisans égyptiens dès la XVIIIe dynastie 
(1520-1380 av. J.-C.), avant d’être copiée dans la Grèce Antique où elle 
sera intégrée au répertoire céramique : au VIIe siècle avant notre ère, les 
potiers corinthiens ont largement fabriqué cette forme (l’huile parfu-
mée de Corinthe était réputée).
Au sein du complexe thermal de Bliesbruck, ces petits flacons globulaires façonnés dans un matériau bleu-
vert ou vert, ont pu être observés par huit fois, ce qui en fait le récipient de toilette le plus répandu. 
Ils se caractérisent par leurs anses qualifiées de delphiniformes (car celles-ci laissent songer à la physiono-
mie du dauphin) ; ces deux anses prennent naissance sous la lèvre de l’embouchure pour venir s’appuyer 
sur la panse. Certaines peuvent également se poursuivre par une bavure dentelée (15). À ces anses venaient 
se fixer des chaînettes de suspension, qui permettaient au Romain se rendant aux thermes d’accrocher 
l’objet à son ceinturon. Cela est bien en évidence par la pièce exceptionnelle conservée dans les quartiers 
artisanaux : cet aryballe d’une taille imposante a conservé ses deux chaînettes en bronze pourvues, à leurs 
extrémités, d’anneaux qui viennent se greffer aux anses.
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Ce type est fabriqué dès le milieu du Ier siècle, et ce, jusqu’au IIIe siècle (16). Les couches archéologiques dans 
lesquelles ces objets ont été mis au jour sont datées des années 175 à 275. Le type FL.01 est répertorié à 
travers tout l’Empire, et particulièrement en Italie et en Gaule du Nord-Est. F. Fremersdorf (17) y voit une 
production colonaise de par l’abondance de ce mobilier dans cette région. D’autres ateliers de productions 
sont connus, tels Augst en Suisse.
L’utilisation de ces objets nous est connue. L’aryballe est un petit vase servant à étaler les huiles parfumées 
sur la peau. Comme le souligne A. Quirin (18), cet objet était destiné à connaître un grand succès de par sa 
solidité et son caractère facilement transportable
— les flacons sphériques (fl.02)
  type isings 10
Les parois de ce type, de couleur verte, sont très fines. La panse peut se trouver ornée d’un filet rapporté à 
chaud, s’enroulant autour de celle-ci : cela est le cas de nos deux objets. Cette pose de filets est fréquente 
dans la région de Cologne.
L’embouchure consiste en un petit orifice présentant une brisure nette. Ces cassures ont fait couler beau-
coup d’encre quant à leur interprétation. Actuellement, l’hypothèse suivante tend à être confirmée : ces ré-
cipients auraient été importés uniquement pour leur contenu, et l’embouchure aurait été scellée après leur 
remplissage par une fine soudure, soudure destinée à être brisée. En ce qui concerne le contenu de ces fla-
cons, des analyses ont révélé des traces de poudres cosmétiques. Selon B. Rütti, la phase de fabrication du 
type FL.02 serait à placer dans une fourchette chronologique comprise entre la première moitié du Ier siècle 
et le début du IIe siècle. 
Ces petites boules sphériques demeurent rares en Gaule du Nord-Est. Des concentrations de ce type sont 
connues dans le canton du Tessin (Suisse) ainsi qu’en Italie du Nord. Le complexe thermal de Bliesbruck 
n’a livré que deux de ces flacons, tandis que les quartiers artisanaux en restent dépourvus.
(14) – F. FREMERSDORF, 1966, p.32. La marque 
CCA observée sur le fond d’un exemplaire 
serait l’abréviation de la Colonia Claudia Ara 
(Agrippinensis).
(15) – D’où la distinction entre le type FL.01a 
et FL.01b.
(16) – B. RÜTTI, 1991, p. 126-127.
(17) – F. FREMERSDORF, 1966, pl 13-14.
(18) – A. QUIRIN, 1993.
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— les flacons cylindriques à embouchure évasive (type fl.03)
  type isings 102b
Alors que les quartiers artisanaux ont fourni trois de ces objets, un seul 
et unique exemplaire a été observé dans les thermes. Contrairement 
aux types précédents, tous soufflés à la volée à l’aide d’une canne, celui-
ci est soufflé dans un moule, ce qui lui confère cette morphologie aux 
lignes si régulières. L’embouchure est très fortement évasée et arrondie 
par réchauffage. 
Pour K. Goethert-Polascheck qui a travaillé sur le verre des Trévires (19), 
l’apparition de cette forme ne daterait que du début du IVe siècle.  
L’objet mis au jour dans les thermes provient d’une unité stratigraphi-
que datée des années 400, date à laquelle le complexe thermal a perdu 
son caractère public. 
Bien que ce type se rencontre un peu partout dans la partie occidentale 
de l’Empire, c’est en Rhénanie que cette forme abonde. Ce récipient 
était destiné à la conservation des cosmétiques, fait attesté par les ana-
lyses chimiques effectuées à Rouen sur de tels conteneurs.
— les agitateurs (type ag.01)
  type isings 79
Ce type d’objet fait partie intégrante du corpus lié au matériel de toi-
lette et trouve sa place auprès des balsamaires et autres flacons. En effet, 
ces baguettes en verre sont indissociables du mobilier lié aux soins du 
corps, quoique leur utilisation précise reste encore sujette à controver-
ses. Un seul objet, de couleur bleu-vert, a été révélé par les fouilles de 
l’ensemble thermal. Il s’agit de l’unique artefact appartenant à ce type 
répertorié sur l’ensemble du site. Un consensus s’est établi quant à l’uti-
lisation qui aurait pu en être faite. Ces ustensiles auraient servi à mé-
langer onguents et cosmétiques. L’extrémité plate serait alors utilisée 
pour concasser les poudres ou appliquer les liquides sur telle ou telle 
partie du corps. Comme pour la quasi-totalité des autres types, la réuti-
lisation funéraire de cette forme est attestée, mais celle-ci est souvent 
observée dans les tombes féminines (20) : cette observation a incité, 
probablement à tort, à voir dans ces baguettes aient pu servir d’épingles 
à cheveux.
L’objet en notre possession est remarquable. La plupart des individus 
appartenant à ce type présentent un corps torsadé, dont l’extrémité se 
finit en tête de clou. Celui mis au jour dans le complexe balnéaire est 
pourvu d’un corps lisse, obtenu par étirement de la matière, et une ex-
trémité en forme d’oiseau, figure obtenue grâce au travail à l’aide d’une 
pince. 
Ces bâtonnets se rencontrent à travers tout l’Empire. Ils abondent en 
Italie et plus particulièrement dans le Tessin où ils y ont été observés 
associé à des balsamaires. La phase de fabrication de ces objets va de 
l’époque augustéenne au IIe siècle. 
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— types indéfinis
Six artefacts, dont l’état ne permet pas le classement au sein d’un grou-
pe typologique précis, semblent également appartenir au matériel de 
toilette.
Il faut signaler un individu, daté des années 175-200, et qui paraît fort 
intéressant. Celui-ci, d’une épaisseur extrêmement fine, présente une 
lèvre laissée coupante et un col étranglé à la base, surplombant une 
panse sphérique. Ce petit objet demeure absent des grandes typologies 
de référence. Des spécimens similaires ont pu être observés dans la ré-
gion d’Autun (21).
conclusion 
Au terme de cette présentation, les quatre constatations suivantes s’im-
posent. Tout d’abord, même si nos connaissances concernant l’histoire 
de la masse vitreuse à l’époque romaine demeurent encore fort incom-
plètes, on peut toutefois affirmer que l’ensemble des objets en verre re-
trouvés au complexe balnéaire de Bliesbruck présente une spécificité 
thermale marquée. À côté des thermes, la proportion d’objets en verre 
dédiés aux soins du corps semble bien maigre au sein des quartiers ar-
tisanaux, où ce type de vaisselle semble être marginalisé.
En second lieu, certains se poseront également la question suivante : 
« pourquoi, sur les onze types répertoriés à travers l’ensemble du site, 
quatre se retrouvent dans les quartiers artisanaux et ne figurent pas 
dans le corpus de l’ère balnéaire ? ». Il est intéressant de remarquer que 
les dits types (FL.03, FL.04, FL.05, FL.06) posent actuellement encore 
un problème d’interprétation quant à leur utilisation. Effectivement, 
ces objets, de par leur forme et leurs proportions, pourraient tout 
autant intégrer le service de la boisson.
Il est aussi possible de remarquer que, sauf rares exceptions, le mobilier 
observé dans l’agglomération secondaire de la vallée de la Blies ne pos-
sède rien d’original, en ce sens que les types répertoriés au sein du 
complexe sont communs à toute la Gaule du Nord-Est. 
Et enfin, l’analyse typologique a également révélé, que certains types, 
que l’on a supposés longtemps avoir été façonnés à des fins exclusive-
ment funéraires, ont en fait connu une utilisation dans la vie quoti-
dienne.
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(19) – GOETHERT-POLASCHECK, 1977, p.187-189.
(20) – ARVEILLER-DULONG, 1985, p.89 
(21) – Ces petits flacons sont observables à 
Autun, dans les galeries du Musée Rolin.
